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— Arrête de jouer les tyrans, Savannah ! soupira Phoenix Jones en fermant les yeux dans l’espoir de se calmer, le téléphone à l’oreille. Tout va très bien se passer, frangine.
Elle fit son possible pour prendre un ton raisonnable.
— N’oublie pas que nous serons dans un avion dans moins de quarante-huit heures, en route pour l’un des plus beaux endroits du monde, ajouta-t-elle.
Sa sœur était comme leur mère Nadine : théâtrale. Phoenix, elle, ressemblait plus à leur père. Terre à terre et posée…
— Mais elle savait quel jour nous partions ! Je le lui ai répété une dizaine de fois, couina Savannah d’une voix aiguë et frustrée. Et si rien n’était prêt pour demain soir ? Où pourrais-je trouver un voile à la dernière minute ? Il devait être livré la semaine dernière. Je vais finir par devoir me marier tête nue !
Sentant que sa sœur était au bord des larmes, Phoenix s’adoucit un peu.
— Il sera prêt, ma chérie. Je vais téléphoner pour m’en assurer. Et en cas de problème, on trouvera toujours de belles fleurs aux Fidji pour te faire une couronne ravissante. Attendons de voir comment ça se passe, d’accord ? Tu te fais du souci pour rien.
— Argh, lâcha Savannah. Il y a encore tellement de choses à faire ! Je crois que je n’arriverai jamais au bout !
— Tu es trop perfectionniste. Ne t’en fais pas, ton mariage sera très bien : j’ai confiance en toi. Ne laisse pas un petit détail te faire perdre tes moyens.
— Je vais essayer.
Malgré tout, Savannah paraissait défaite.
— Je promets de venir après le travail pour t’aider. OK ?
— Merci…
— Eh, souris ! Tu vas épouser l’homme de tes rêves sur une île paradisiaque. J’aimerais te voir plus heureuse que ça !
Phoenix entendit sa sœur soupirer. Elle aurait tant voulu la sentir plus détendue ; mais préparer un mariage n’est jamais une partie de plaisir. Elle-même se souvenait de son stress avant le grand jour – un gâchis, pour une cérémonie annulée au dernier moment.
— Tu as raison, je vais me calmer, finit par murmurer Savannah. À ce soir.
— À quelle heure veux-tu que je passe ?
— 19 heures ?
— Parfait, frangine. Et essaie de ne pas rendre ton fiancé fou avant que j’arrive.
— Je ne peux pas te le promettre. À tout à l’heure.
Après avoir raccroché, Phoenix se laissa aller contre son dossier et soupira pour la première fois depuis qu’elle était arrivée au bureau. Sa journée avait plutôt mal commencé… En fait, la tension s’était installée dès la veille, quand Brent avec qui elle sortait depuis quelque temps l’avait interrogée au sujet d’une discussion qu’elle avait eue avec un collègue masculin. Il avait voulu savoir pourquoi celui-ci l’avait appelée après les heures de travail – une chose pourtant normale, dans leur équipe. Peu à peu, la nature jalouse de Brent commençait à se montrer, accompagnée par quelques signaux d’alerte que Phoenix n’appréciait pas vraiment. Elle avait mis fin à leur dîner en lui expliquant qu’elle préférait ne plus le voir…
Son portable sonna de nouveau. Sa patronne, Indra Lee, lui demanda de rejoindre immédiatement le reste de l’équipe dans la salle de réunion. Son ton indiquait clairement que ce n’était pas pour leur apporter une bonne nouvelle. Prenant quelques instants pour se préparer à ce qui allait encore lui tomber dessus, la jeune femme jeta un coup d’œil par la grande fenêtre de son bureau. Jamais elle ne se lasserait de sa vue sur la Sixième Avenue. Tout New York semblait respirer sous ses pieds. Elle admira la perspective des immeubles et des lampadaires qui s’éloignait devant elle. En général, cela suffisait à l’apaiser mais, aujourd’hui, elle ne parvint pas à ressentir la moindre joie devant ce spectacle.
Elle prit donc son téléphone, un bloc-notes et un stylo avant de se rendre dans la salle de réunion. Indra et elle étaient les deux seules femmes employées par Aida, une petite firme spécialisée dans les logiciels d’intelligence artificielle dernier cri. En quelques années à peine, Phoenix avait permis à la compagnie de s’étendre et de prendre une place de premier plan dans le secteur des nouvelles technologies. Elle adorait son travail et on la rémunérait grassement pour ses efforts. Bref, elle avait une vie de rêve…
Tout en rejoignant la salle vitrée qui occupait le centre de leur étage de bureaux, elle croisa les doigts pour qu’Indra ne lui confie pas une surcharge de dossiers. Elle partait en vacances dans deux jours et avait déjà bien assez à faire avant son départ. Mais, lorsqu’elle entra, le regard de sa patronne doucha ses espoirs. Son sourire paraissait forcé, presque contrit. Le monde de la technologie évoluait si vite que chaque entreprise prenait le risque de devenir obsolète du jour au lendemain. Pourvu qu’on n’annonce pas à Phoenix qu’elle était renvoyée !
Elle s’assit et attendit. Bientôt, les douze employés de la firme les rejoignirent en bavardant. De toute évidence, personne ne savait vraiment ce qui se passait. Indra s’installa en tête de table, tandis que son associé, Dean Ochoa, prenait place en face. Tous deux soupirèrent en même temps, puis Dean hocha la tête. Indra prit la parole. Sa voix fit taire tous les murmures. Elle commença par remercier tout le monde d’être venus – étrange… Ses paroles suivantes furent un électrochoc pour tous, excepté Dean.
Des yeux écarquillés accueillirent sa déclaration, certains parurent même tristes, et Indra pinça les lèvres.
— Je sais. C’est une grande nouvelle, un peu douce-amère, reprit-elle.
Amère. Oui. Pour Phoenix, par contre, elle n’avait rien de « doux ». En fait, elle ne savait même pas comment réagir. Leur compagnie venait d’être rachetée et allait déménager dans la Silicon Valley ? Qu’allait-elle faire, elle ?
Dean se redressa, comme s’il avait lu dans les pensées de la jeune femme.
— Je sais que c’est beaucoup vous demander, mais nous aimerions vous offrir l’opportunité de rester avec nous.
Il s’interrompit et Indra prit le relais, comme s’ils avaient répété une petite danse.
— Cela voudrait dire déménager en Californie. Les acheteurs sont très clairs : ils ne veulent aucun employé en travail à distance. Ce serait trop dur à gérer.
— Oui, renchérit Dean à son tour. Notre travail est certes tourné vers l’informatique et pourrait dans l’absolu être accompli de n’importe où, mais notre équipe a toujours mieux fonctionné en cercle fermé. Ici. C’est ça qui nous rend si efficaces.
— Nous sommes bien sûr prêts à vous proposer un dédommagement généreux, poursuivit Indra en adressant à chaque personne présente un regard compatissant. Je sais que c’est un choc pour vous, mais je vous promets que c’est vraiment bon pour l’entreprise. Jabber nous a fait une offre que nous ne pouvons refuser. C’est une grande opportunité. Nous comprenons que vous puissiez hésiter et nous tenons à vous dire que nous aimerions beaucoup tous vous garder.
Phoenix aurait voulu poser un millier de questions, mais sa bouche ne lui obéit pas. Jabber était un géant, dans leur domaine, et ils enchaînaient les rachats depuis quelques années – se concentrant sur des firmes prometteuses et lucratives. Le simple fait qu’ils aient fait une offre à Aida prouvait que leur succès était réel.
D’un autre côté, la jeune femme ne voulait pas quitter New York. Toute sa famille y vivait. Elle avait déjà visité la Californie, mais sans jamais envisager d’y vivre. Déménager là-bas était impensable ! Sa famille lui manquerait trop et son père devait subir une lourde opération après le mariage de Savannah. Ses parents allaient avoir besoin de son aide pendant sa convalescence. Si elle restait, par contre, elle serait obligée de trouver un nouveau travail… Hantée par ces questions, elle leva lentement la main.
— Oui, Phoenix, dit doucement Indra, comme une institutrice face à sa classe.
En dépit de sa gentillesse, Phoenix se sentit trahie. Comment son amie avait-elle pu lui cacher une telle chose ?
— Combien de temps avons-nous pour prendre une décision ?
Elle avait presque l’impression de ne pas être vraiment là, sur cette chaise. Elle se sentait anesthésiée.
Indra parut tressaillir, sentant probablement son malaise.
— Six semaines, répondit Dean à sa place.
Un hoquet général accueillit cette annonce. Dean leva une main pour demander de nouveau le silence.
— Dans six semaines, ce bureau sera fermé et Aida s’installera officiellement en Californie. Nous aimerions donc avoir vos réponses dans deux semaines pour savoir s’il faut engager du personnel à notre arrivée. Nous sommes aussi prêts à garder tout le monde pendant ces six semaines et à vous récompenser pour votre travail exemplaire.
De nouveau, un lourd silence tomba dans la salle.
— Pour ceux qui décideraient de rester à New York, dit Indra au bout d’un moment, sachez que nous regretterons votre départ. Nous formons une famille, ici.
Elle s’interrompit, prit une profonde inspiration et cligna des paupières comme si elle essayait de refouler ses larmes.
— Nous sommes prêts à vous offrir une belle allocation de départ pour vous aider le temps que vous trouviez un nouvel emploi.
Quelques personnes prirent la parole. Certains étaient excités, parlant déjà des appartements qu’ils pourraient trouver dans la baie. Mais Phoenix garda le silence. Elle ne pouvait pas prendre sa décision aussi vite : trop de choses étaient en jeu. Sa famille formait un noyau très proche et, avec les ennuis de santé de leur père, sa sœur et elle aidaient régulièrement leurs parents. Peut-être que sans ces ennuis et avec plus de temps pour se préparer, elle aurait pu envisager un si gros changement ; mais elle n’était pas certaine de vouloir quitter New York. Quand la réunion prit fin, elle retourna dans son bureau pour se camper devant sa fenêtre. On frappa à la porte et elle se retourna pour voir Indra passer la tête à l’intérieur.
— Je peux entrer ?
Phoenix prit une profonde inspiration, dans l’espoir de cacher son déplaisir, et acquiesça. En temps normal, elle ne se serait pas permis d’accueillir sa patronne si froidement, mais Indra était aussi une amie, ce qui rendait la situation encore plus pénible.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? lança-t-elle.
— Je suis désolée, répondit Indra. Légalement, j’étais tenue au silence. Je n’ai même pas pu en parler à mon mari et il a tout découvert après la signature du contrat.
— Tu sais pourtant que tu peux me faire confiance !
Phoenix se sentait profondément blessée.
— Bien sûr ! Hélas, la moindre gaffe aurait fait capoter l’accord. Je ne voulais pas t’annoncer ça juste avant tes vacances, mais nous sommes pressés par le temps. Jabber ne nous a pas laissé beaucoup de marge : ils tiennent à nous voir arriver le plus vite possible. J’ai dû insister pour avoir ces six semaines de délai…
— Franchement, la Silicon Valley ? soupira Phoenix en levant les yeux au ciel. Toute la région est gérée par des geeks de douze ans !
Indra gloussa et s’assit sur un coin du bureau.
— Ne dis pas de bêtises !
Puis, retrouvant son sérieux, elle demanda :
— Alors ? Tu viens ?
— C’est une grande décision, marmonna Phoenix.
— Je sais. Qu’est-ce qui te retient vraiment ici ? Tu n’as qu’à essayer, et si ça ne te convient pas, tu pourras toujours revenir à New York.
— Ce n’est pas si simple.
— Je ne veux pas te perdre. Pour être honnête, je n’ai pas non plus envie de partir. Rich ne me rejoindra qu’à la fin de l’année scolaire, pour ne pas perturber Cody, et je vais être obligée de faire des allers-retours pendant des mois…
— Es-tu excitée, au moins ?
— Oui, beaucoup. C’est la chance d’une vie !
— Dans ce cas, félicitations. C’est ce qui importe le plus.
Indra se releva, s’approcha et posa la main sur son épaule.
— Pourquoi ne prends-tu pas ta journée, demain ? Commence tes vacances avec un peu d’avance et prends le temps de faire le point.
— Merci, mais j’ai trop à faire avant de partir. Je te promets d’y réfléchir.
— C’est tout ce que je te demande.
Phoenix la regarda partir avec la désagréable impression d’être sur le point de perdre une amie.
— Rien de pire n’aurait pu arriver, dit-elle à voix haute.
Et elle regretta immédiatement ces paroles… Mieux valait ne pas provoquer le destin.
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